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Tandis que nous voyons circuler , 
sans aucun obstacle, une multitude 
d'almanachs qui attaquent la rejiponj.i 
morale, nos traditions uatioaAles, le 
ministère de l'intérieur oppose ajoutes 
sortes de difficultés pour la vegte de* 
almanachs légitimistes. M. Grand, au­
teur de VAlmanach Royaliste pour iS73, 
a été forcé de retrancher la photographie 
de Henri V, parce que l'administration 
no voulait autoriser que le simple titre 
rie comte de Chambord ; elle a égale­
ment exigé la suppression des vignettes 
représentant des fleurs de lys et autres 
emblèmes royalistes. Cet almanach de 
180 pages, très-complet et très-intéres­
sant, ne se vend pas moins au prix de 
0,50 c. à la librairie Lecoffre et chez 
tous les autres libraires. Les mêmes 
auteurs et éditeurs publient le Petit 
Almanach des Honnêtes Gens. Il n'exis­
tait à Paris aucun almanach à 10 cent. 
Cette lacune vient d'être comblée. Le 
Petit Almanach des Honnêtes Genspour 
1873, par un enfant du peuple, vient 
de paraître chez tous les libraires vrai-
ment honnêtes. Son titre seul indique ce 
qu'il est. Ajoutons qu'il s'occupe sou­
vent du plus honnête de tous les fran­
çais,du Koi, dont il nous donne, en ou­
tre, un beau et riant portrait. On con­
naît l'influence qu'a prise l'almanach 
dans nos campagnes. IVos amis, en pro­
pageant cet excellent opuscule, le seul 
de ce getire à bon marché et qui s'occupe 
de Henri V, rendront surtout service à 
leur pays. 
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8 fr. 10 c. — 500 exemplaires, 30 fr.- -
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DE SA.1NT-CHÉRON. 

M . I * e l l e t r r a u - V i l l e n e u v e rectifie 
cette assertion. 

M. D u p o n t insis te . En effet, d i t - i l , l 'E­
ta l , pc'iv p a y e r u n e de t te de 3,500,000 fr., est 
obligé <t emprunter à 6 0/0, alors que la so­
ciété Algérienne devrai t lui en fournir à 
5.IS 0/0. 

M . d e s K o t o u r s demande le renvoi d u 
chapi t re à la commission. 

Ce renvoi n 'est pas ordonné et les chap i -
pitres 13 14 sontadoptés . Ils complètent et le 
budge t de l 'Algérie. 

La séanec est levée à cinq heures q u a r a n t e -
cinq minu te s . 

Voici le compte-rendu sfénographique 
de l'incident parlementaire auquel ont 
donnné lieu les manœuvres dissolution-
nistes : 

ASSEMBLÉE NATIONALE 

1 aKSIDENCE DE M . J . GRÉVT. 

Séance du 12 décembre 1872. 

La séance est ouverte à 2 heures i'ô m i ­
nu tes . 

Le procès-verbal est lu et adopté . 

Reprise de la discussion du budget du mi­
n is tè re de l ' intérieur. 

WÊ. S a v o y e , sur le chapitre o, sollicite 
le ré tabl issement de l ' intégri té des crédits 
demandés par le gouvernement pour l ' inspec­
tion géuér&le des établissements de bienfai­
sance. 

M . d e l i e r j é g ; u main t ien t la r éduc­
tion . 

M . l e m i n i s t r e d e l ' i n t é r i e u r ne 
s'oppose pas en principe à ces réductions, 
mais il désire que l 'Assemblée y apporte 
quelque tempérament . 

La commission se raillie à ce part i et M. 
Savoye retire son amendemen t . 

Adoption des chapi t res o et (1. 

M . l e v i e o n t e d e D o u l i e t propose, 
su r le service des lignes té légraphiques , une 
augmenta t ion de 140,000 fr. 

Cet amendement est rejeté. 
Adpliou de s chapi t res 7 à 17. 

M . V a r p » y , sur le chapitre 18, d e m a n ­
de une allocation de l."i,000 fr. pour récréa­
tion de bourses à l ' ins t i tut ion des sourds-
mue t s de Nancy . 

La commission se ral l ie à ce vœu et de ­
mande que cela soit pris sur l 'ensemble des 
crédits . 

M l e m i n i s t r e ne croit pas la chose 
possible, de la façon dont le veut la commis­
s ion. 

Rejet de l ' a n e u d e m e n t Verroy et adoption 
d u c h a p i l i e 8 . 

Sont adoptés sans débat les chapi t res de 
19 à 3 3 . qu i complètent la première part ie 

M. L a m b e r t d e S a i n t e - 4 V o i x . 
Messieurs, j ' a i l ' honneur de demander à 
l 'Assemblée de vouloir bien met t re à son 
ordre du jour de samedi prochain, qui est, 
d'après le règlement, le jour consacré aux 
pét i t ions, les rapports qui sont prêts sur les 
péti t ions relatives à la dissolutiou de l'As­
semblée. (Très-bien ! très-bien ! sur u n 
grand nombre de bancs.) 

L'Assemblée tout entière comprendra que 
la question est assez grave et qu'el le est 
assez urgente , après les manifestations qu i 
se font à l 'heure où je parle, pour qu 'e l le 
puisse donner à celte grande guest ion, qu i 
t ient tous les in térê ts du pays suspendus ,une 
solution immédiate . (Très-bien ! très-bien ! 
à droite.) 

Elles comprendra aussi qu ' i l peut être 
temps que les a t taques dont cette Assemblée 
est poursuivie au dehors osent enfin affronter 
cette t r ibune . (Vives et nombreuses marques 
d 'assent iment . ) 

M . d a m b e t t a et plusieurs membres à 
gauche. Appuyé ! appuyé . 

H . l e p r é s i d e n t . M. Lamber t Sainte- | 
Croix demande que l 'Assemblée consacre la 
séance de samedi prochain au rapport des 
péti t ions demandan t la dissolution de l 'As­
semblée. (Appuyé ! appuyé !) 

M ( a r i o n Ce sont ceux qui repous­
saient ces pétit ions par la question p r é a l a ­
b l e . . . 

A droite. Comment ! la quest ion préa la­
ble ? — (Jui demande la quest ion préala­
ble ? 

M . C a r i o n . J e d i s q u e ce sont ceux qui 
repoussaient ces pét i t ions par la quest ion 
préalable qui eu demandent aujourd 'hui la 
discussion. 

M . l e m a r q u i s d e < J a « t e l l a n e . Ce 
sont ceux qui pé ' i t ionneut qui se refusant à ce 
qu 'on examine leurs pétitions ! 

JM. ( à a m b e t t a , J e demande la parole. 
M . l e l ' r é s i d e u t . M. Cambet ta a la 

parole. 
Voix nombreuses à dro-ile. A la t r ibune! à 

la t r ibune ! 
M . 4 à a m h c t t » . à lu tribune. Messieurs, 

nous aus->i, nous peusous, et depuis long­
temps, que la discussion solennelle et néces­
saire sur la dissolution de l 'Assemblée devant 
laquelle j ' a i l 'honneur de parler-est une ques­
tion des plus urgentes . 

L 'urgence, nous l 'avons réclamée à plusieurs 
reprises ; elle nous a été cons tamment déniée. 
et ce n'est pa» aujourd 'hui q u e , pl iant sous 
le poids de l 'opinion publ ique . . . (Vives ré - ' 
clamations et in terrupt ions à droi te et au • 
centre droi t .— Approbat ion et a p p l a u d i s s e -
menla à gauche.) 

Plusieurs membres à droite. A l 'ordre ! à ' 
l 'ordre ! 

veaux applaudissements à droite et au c fn l ' e 
droit . ) 

M . E m i l e M&ou*hrt,aumi!tudubrvil. 
Votre pacte avec l 'empire t ient donc toujours ! 

M . U a r a g n o n . C'étaîent bien les vér i ­
tables et spontanés mandata i res de l a n a t i o n 
que ces députés dont vous ne vouliez pas , 
et dont l 'apparition a suffi pour vous faire 
disparaître du pouvoir, ei même pour vous 
envoyer a l 'étranger I (Bravo ! bravo 1— N o u ­
veaux applaudissements à droite et au cen­
tre droit — Murmures à gauche . ) 

Oui, c'est à l 'étranger que vous êtes d e ­
meuré , pendant que , je ne dira} pas vos 
amis , mais les malheureux que vos doctrines 
avaient entraînés versaient le sang français! 
Et main tenant vous allez parmi ces mêmes 
hommes exciter ces mouvements que vous 
appelez spontanés, et qui ne sont que votre 
œ u v r e ! (Applaudissements à d r o i t e . — V i o ­
lents murmures à l 'extrême gauche.) 

E h bien"*- vous avez succombé une première 
fois devant cette Assemblée, quand votre dic­
ta ture a disparu devant sa seule appari t ion, 
il faut que vous succombiez encore dans 
l 'œuvre que vous avez préparée pour ressai­
sir le pouvoi r .Oui , il faut que , samedi , vous 
soyez vaincu dès le début de cette campagne 
nouvelle par laquelle vous prétendez jeter 
l 'agitation dans le pays . (Vives approbat ions 
à d ro i t e .— Exclamations à gauche . ) 

Vous nous dites loua les jou r s ,quand su r ­
gissent des questions qui peuvent nous di­
viser mais qui n ' intéressent pas à un degré 
aussi élevé la défense sociale, et que nous 
abordons avec calme et de bonne loi (Rires 
ironiques 4 gauche.) , vous nous dites : » Pre­
nez garde .' vous agitez le p a y s . » Si c'est à 
la fin d 'un mois, v o u s d i l e s : • Vous jetez le 
trouble dans les échéances ! » Si c'e.-t à la 
fin d 'une l 'année, vous nous reprochez d'en­
traver les affaires pour l 'année suivante . Et 
c'est vous qu i , après nous avoir fait ces re-

Eroches imméri tés , ne craignez pas de livrer 
9 pays à la plus redoutable agitat ion et à 

la plus mortelle inquié tude ! Et vous nous 
reprochez de vouloir couper le mal dans sa 
r a c i n e ! (Réclamations à gauche . — T r è s -
bien ! très-bien ! à droite.) 

Ah ! vous applaudissiez, et avec grande 
raison, le chef de l 'Eta t nous parlant de la 
fatigue de ce pays et des besoins qu ' i l a de-
tranquill i té et de paix E t vous osez nous 
reprocher main tenant de vouloir arrêter cette 
agitation dès le débu t ! Vous nous le repro­
chez parce qu'elle est votre œuvre I (Nouvelle 
approbation.) 

Sachez-le bien, cette Assemblée a un de 

*st arrivé ce qui arrive toujours en pareil 
cas. c'est que cette masse de monnaie , qui 
dans des conditions normales , s 'ajoutant à 
ce qui pouvait rester dans la circulation, 
eul produit une surabondance de monnaie* 
ni visionnaires, a émigré et disparu devant 
la monnaie fiduciaire de la muuicipal i té l i l­
loise. 

» Pour prévenir ce résul ta t , j ' a i insisté de 
toutes mes forces pour que cette municipali té 
hâtât le retrait de ces bons dont la circula­
tion est d 'ail leurs absolument illégale. Au­
jourd 'hui je con lin ie à envoyer des monnaies 
iu. . . . ;onnaires au trésorier général de Lille, 
mais en lui commandant de ne les met t re en 
circulation que dans la mesure où s'effec­
tuera le retrai t des bous de la ville ; sans 
cet 'e précaut ion, j ' a r r ivera is à épuiser, pour 
la vill« de Lille seule, les réserves, fort l imi­
tées actuel lement ,en monnaies divisionnaires, 
sans même at teindre le résultat désiré .puis­
que la monnaie méta l l ique ne peut pas res­
ter en circulation concurremment avec les 
bons de la v i l le . 

» C'est un phénomène trop démontré par 
{expérience pour qu ' i l soit nécessaire d 'y in-
S l s t e r ' î .J1 se produit sur tout avec intensité 
q u a n d il est favorisé par l 'extrême proximité 
d un pays où le cours forcé n 'existe pa s . 

» La première condition pour remédier à 
la pénur ie des monnaie* divisionnaires m é ­
talliques à L i l h , c'est donc q r e la ville retire 
ses bons : cela fait, je ne pré tends pas que 
1 abondance des monnaies métall iques régne­
ra à Lille, la frontière de Belgique est trop 
près pour qu'i l en soit a insi . Néanmoins les 
besoins locaux ret iendront une bonne parti-* 
de ces monnaies ; quand à ce qui pourrai t 
encore manquer , le commerce et l ' industrie 
sauront bien se le procurer sans beaucoup de 
difficultés ni de frais de l 'autre côté d* la 
frontière. 

» Eu résumé, le Trésor est prêt à faire 
tout ce qui dépendra de lui pour donner sa­
tisfaction aux convenances locales, mais il 
n ' y réussira qu ' au tan t que les intéressés du 
commerce et de l ' industr ie se montreront , de 
leur côté, disposés à faire que lques efforts. 

» Recevez, monsieur le président, etc. 
» (Signé) Léon BAT. • 

I é g l i s e d e L i l l e , p o u r h o n o r e r d i g n e m e n t 
j la m é m o i r e d e l ' a r t i s t e é m i n e n t q u e 
i v i e n t d e p e r d r e n o t r e v i l l e . 

L e l b n o v e m b r e d e r n i e r , l 'Assemblé . -
g é n é r a l e d e s f i l a t e u r s d e c o t o n , d u g r o u ­
pe i n d u s t r i e l d e L i l l e , a v a i t p r o c é d é à 

. la n o m i n a t i o n d u p r é s i d e n t d u c o m i t é 
J c h a r g é d e l à d é f e n s e d e s i n t é r ê t s d e cette; 
1 i n d u s t r i e e l à l ' é l ec t ion d e s m e m b i . , 

d e v a n l c o m p o s e r c e c o m i t é , a i n s i qu ' i l 
s u i t : 

M M . H e n r i L o y e r , p r é s i d e n t ; 
T h . B a r r o i f ; 
E d . C o x ; 
Al f red D e l e s a l l e ; 
J u l i e n L e b l a n ; 
J u l e s L e f e b v r e ; 
J u l e s S c h o u t t e t e n ; 
Al f red T h : r i e z ; 
A u g u s t e W a l l a e r t . 

N o u s a p p r e n o n s q u e , d a n s s a r é u n i o n 
d u 2 d é c e m b r e , le C o m i t é c o t o n n i e r a 
c o m p l é t é son b u r e a u p a r l e s n o m i n a t i o n s 
s u i v a n t e s : 

M M . D e l e s a l l e , v i c e - p r é s i d e n t ; 
S c h o u t t e t e n . s e c r é t a i r e ; 
C o x , t r é s o r i e r . 

On lit d a n s le Mémorial de Lille . 
* Un n o u s a p p r u n d q u e M . le préfet 

d u N o r d e s t p a r t i ce m a t i n p o u r les 
e n v i r o n s d e C o u d é , o ù , p a r a î t - i l , les 
r i v i è r e s d é b o r d é e s m e n a c e n t u n e g r a n d e 
é t e n d u e d e p a y s . » 

j voir souverain, c'est de veiller sur la paix 
do ce pays . Elle n ' y faillira pas. Cette raa-

| jorité que vous niez, vous la verrez, et vos 
démarches, J9 dix mieux vos manœuvres 
trouveront ici l e j r éclatante condamnat ion ! 
( Très-bien ! très-bien ! — Vifs applaudisse­
ments à droite et au centre . — En descen­
dant de la t r ibune , l 'orateur est acclamé par 
un giand nombre de ses collègues.) 

M . l e p r é s i d e n t . J e mets aux voix la 
fixation à samedi du rapport des péti t ions .ie-
l a t i v e s à l a dissolution. 

(L'Ass-niblée, consultée, décide qu'el le en­
tendra samedi le rapport des péti t ions relat i ­
ves à la dissolution.) 

Unf grande et b ruyan t e agitation se ma­
nifeste à la suite de cet incident . La séance 
se trouve suspendue de fait ; la plupar t des 
membres se lèvent, et des conversations ani­
mées s 'engagent sur tous les points de la 
salle. 

T o u t e s l es C h a m b r e s d e c o m m e r c e 
v i e n n e n t d e r e c e v o i r u n e c i r c u l a i r e m i ­
n i s t é r i e l l e les i n v i t a n t à d o n n e r l e u r a v i s 
s u r la r é v i s i o n d u t r a i t é U a n e o - b e l g e , 
q u i e s t en ce m o m e n t l 'obje t d e n é g o c i a ­
t i o n s d i p l o m a t i q u e s fort a c t i v e s . 

L a n o u v e l l e d e l ' a c q u i t t e m e n t p a r la 
c o u r d ' a p p e l d e MAI. M e u n i e r S t e r l i n , 
L o b e r , e t c . , e s t p a r f a i t e m e n t c o n f i r m é e . 

L e s n o u v e l l e s q u i n o u s p a r v i e n n e n t 
d e s d i f f é r en t s p o i n t s d u d é p a r t e m e n t , 
n o u s p r é » l i a i e n t la s i t u a t i o n d e la c u l t u r e 
c o m m e t r è s - c o m p r o m i s e M b e a u c o u p 
d ' e n d r o i t s . 

ROUBAIX 
E T L E N O R D Û E LA F R A N C E 

.11. A i i i s s o n I b i p e r r o n . L 'opinion 
dont vous parlez, c'est l 'opinion de la Répu­
blique française: ce n'est pas l 'opinion p u ­
bl ique . Bruit . C'est l 'opinion du journa l la 
République française. . . 

M. flàanihetta. J e vous ai en t endu ,mon­
s ieur . 

Ce n'est pas aujourd 'hui que le sen t imen t 
spontané de la Franco démon t r e . . . (Nouvel­
les interruptions et dénégations à droite et 
au centre droit.) 

M l e m a r q u i s d e F r a n e l i e n . La 
Fiance ! vous n'avez pas le droit de parler 
en son nom. 

M . A u d r e n d e l i e r d r e l . Personne 
n'a fait violence aux sent iments de la France 
comme vous. 

M . I t a r a j g - n o n . J e demande la parole. 
M . i à a m b e t t a . . . . démontre qu 'on n 'a 

plus (iue le choix ent re ces deux choses : ou 
discuter avant qu'elle ai manifesté u n a n i m e ­
ment sou op in ion . . . (Allons donc ! adroite,) , 
ou discuter pendant qu'elle la manifeste. 

N o u s a p p r e n o n s q u e l ' i n a u g u r a t i o n , 
d e la b o u r s e a u r a l u n d i p r o c h a i n t 11 
h e u r e s . 

M M . J . D e r e g n a u c o u r t e l T e s t e l i n , 
d é p u t é s d u N o r d , o n t s i g n é à la fois les 
m a n i f e s t e s d e VUnion républicaine 
( e x t r ê m e g a u c h e ) e t d e la g a u c h e . 

On p a r l e d ' u n v o y a g e q u e If. T h i e r s 
ferai t d a n s le N o r d a v e c s a fami l l e v e r s 
la N o ë l . 

L e s j e u n e s g e n s d e le c l a s s e 1872, 
a p p u i e s à s e fa i re i n s c r i r e s u r l es ta­
b l e a u x d e r e c e n s e m e n t p o u r le t i r a g e au 
s o r t , n e d o i v e n t p a s n é g l i g e r d e le fa i re 
s ' i l s ne v e u l e n t s e v o i r a p p l i q u e r la p e i n e 
d é t e r m i n é e p a r l ' a r t i c l e 6(J d e la loi d u 
2 7 j u i l l e t 1872 e t q u i e s t a i n s i c o n ç u : 

« Toutes fraudes ou manœuvres , par sui te 

Voici les p a r o l e s p r o n o n c é e s le 10 d é ­
c e m b r e , p a r M. F e r d i n a n d L a v a i n n e , 
s u r la t o m b e d e M. F i o r r c R a u m a n n : 

• Messieurs, 
» Nous accomplissons aujourd 'hui un triste 

et douloureux devoir en venant accompagner 
à sa dernière demeure notre collègue et ami 
Pierre Baumani i . que nous avons tous aimé 
comme un frère, et que la mort vient de frap­
per impi toyablement . 

» Vous connaissez eelte vie tout à la fois 
laborieuse et t ianqui l le qui s'est toujours 
manifestée par l 'amour de son art ; eu consi­
dérant avec at tent ion cette physionomie cal­
me et sympa th ique , je n • savais ce que je 
devais admirer le p lus , de sou talent ou de 
son caractère. Mais en ce moment , rendons 
un éclatant hommage à l 'homme privé dont 
la vie si bien remplie ^t si honorablement 
parcourue, pourra servir d 'exemple et d ' en­
seignement à ceux qu i veulent entrer dans 
la earrièiv des a r t s . 

» La perte que nous venons de faire est 
sensible pour le co p sdes musiciens de notre 
ville, elle est de calles qui ne peuvent se ré­
parer, car notre regretté collègue était le con­
seil et l 'ami de tous ! ne connaissant ni l'an­
tagonisme, ni l 'envie, cherchant chaque jour 
à guider les j eunes art istes, en leur donnant 
de bons exemples el d 'exeellents avis . 

» Si nous apprécions hau t emen t le carac­
tère de l 'homme qu i suscite chez nous des 

On lit d a n s le m ê m e j o u r n a l : 
« N o u s a p p r e n o n s a v e c u n e s a t i s f a c ­

t ion q u e t o u t le m o n d e p a r t a g e r a q u e 
les e a u x d e la D e ù l e s o n t e n b a i s s e 
d e p u i s , h i e r s o i r . Q u o i q u e l e n t , c e m o u v e ­
m e n t d e r e t r a i t e e s t v i s i b l e m a i n t e n a n t 
e t , g r â c e à L i e u , l e s s a g e s p r é c a u ­
t i o n s p r i s e s h i e r p a r l ' a u t o r i t é a u r o n t é t é 
i n u t i l e s . 

» Ce m a t i n , p a r s u i t e d u r e t r a i t d e s 
e a u x , la f i l a tu re d e M . P h . V r a u , d o n t 
les f o u r n e a u x a v a i e n t é t é é t e i n t s , on s e 
le r a p p e l l e , p a r l ' e n v a h i s s e m e n t d e 
la r i v i è r e , a r e p r i s s a m a r c h e a c c o u t u ­
m é e . 

O u a n t a u x e a u x d ' E m m e r i n , e l l e s 
a v a i e n t é t é l i t t é r a l e m e n t noyées p a r 
l ' i n o n d a t i o n . 

» Ce t t e e x p r e s s i o n s e m b l e p a r a d o x a l e , 
e t p o u r t a n t e l le e s t r i g o u r e u s e m e n t 
v r a i e : l e s t u y a u x d e c o n d u i t e d e ce t 
é t a b l i s s e m e n t on t é t é u n m o m e n t e n g o r ­
g é s , m a i s , g r â c e à u n t r a v a i l i n t e l l i g e n t , 
ce m a t i n l es f i l a tu r e s d u q u a r t i e r d e s 
M o u l i n s on t pu r e p r e n d r e l e u r s t r a v a u x 
q u e le r u a n q u e d ' e a u m e n a ç a i l d e s u s p e n -
d r e . » 

L a v i c t i m e d e l ' a s s a s s i n a t d o n t n o u s 
a v o n s p a r l é h i e r , e s t u n n o m m é L e f e b v r e , 
c u l t i v a t e u r , â g é d e 6 0 a n s e t c é l i b a t a i r e . 

Ce v i e i l l a rd h a b i t a i t a v e c sa s œ u r u n e 
m a i s o n à H o u p l i n . 

Il y a q u e l q u e s a n n é e , il a v a i t m a r i é 
u n e d e s e s n i èce s a v e c u n n o m m é C a r -
p e n t i e r , q u i p a s s e d a n s le p a y s c o m m e 
u n e t è te fa ib le . L e f e b v r e a v a i t fait à s a 
n i èce u n e c e s s i o n d e q u e l q u e s b i e n s e l il 
é t a i t v e n u v i v r e a v e c le n o u v e a u m é n a g e . 
D a n s c e s d e r n i e r s t e m p s , il p a r a î t q u e 
C a r p e n t i e r c o n ç u t , on n e s a i t t r o p à q u e l 
p r o p o s , d e la j a l o u s i e c o n t r e l ' onc le d e 
s a f e m m e , e t les c h o s e s en v i n r e n t b i e n ­
tôt a u p o i n t q u e ce lu i - c i d u t q u i t t e r la 
m a i s o n et c ' e s t a l o r s q u ' i l a l la d e m e u ­
r e r a v e c s a s t e u r . 

M a r d i , d a n s la s o i r é e , c e l l e - c i , i n q u i è t e 
d e n e le p u s v o i r r e n t r e r , s ' en e n q u i t 
a u p r è s d e s a n i è c e e t les d e u x f e m m e s 
p a r t i r e n t à s a r e c h e r c h e à l ' e n d r o i t o ù 
e l l e s s a v a i e n t qu ' i l é t a i t a l l é t r a v a i l l e r 
d a n s la j o u r n é e . B i e n t ô t , en effet, e l l e s 
le t r o u v è r e n t d a n s u n c h a m p , la t è t e f r a -
c a s s é e , à l ' a i d e , s a n s d o u t e , d e la b ê c h e 
q u i s e t r o u v a i t e n c o r e p r è s d e l u i . 

F e n d a n t q u ' o n a v e r t i s s a i t le p a r q u e t 
d e L i l l e , la g e n d a r m e r i e a v a i t r e c u e i l l i 
q u e l q u e s i n d i c e s p r é c i e u x p o u r l ' i n s t r u c ­
t i on , e t , m e r c r e d i m a t i n , C a r p e n t i e r , 
f o r t e m e n t s o u p ç o n n é d e ce c r i m e , é t a i t 
n u s en a r r e s t a t i o n . 

u ' j c i . il n ' a r i e n a v o u t 


